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Gospel
Pâque célébrée en mu-
siqueL'Abbe Rostand, curé dela Paroisse de Saint-Pierre donne un concertgratuit ce vendredi soir à19 h à ladite paroisse,sous le thème :  ''Christ
est vivant''. Pour commé-morer la pâques en mu-sique, il convie d'autreschantres de l'Éternel, àsavoir : Boaz, Antoine, Ju-dith Sogni et Rodrigue.•Malformations majeures
2 000 à 4 000 cas liés à
un médicamentUn médicament antiépi-leptique nocif pour le foe-tus, le valproate, dont lesrisques font l'objet demises en garde en Eu-rope, a provoqué desmalformations congéni-tales majeures chez2.150 à 4.100 enfants enFrance depuis 1967,selon une étude.Cette évaluation del'Agence française du mé-dicament, publiée hier,porte sur l'ensemble dela période de commercia-lisation de la Dépakine(valproate) en France, al-lant de 1967 à 2016, et deses dérivés avec lesquelsles mères ont été traitéespendant la grossessepour épilepsie ou trou-bles bipolaires."L'étude confirme le ca-
ractère tératogène (causede malformations, ndlr)
très important du val-
proate. Autour de 3.000
malformations majeures,
c'est particulièrement
élevé", a déclaré à l'AFP leDr Mahmoud Zureik, di-recteur scientifique del'Agence du médicamentet co-auteur de l'étude.•Festival de Cannes
La Quinzaine des réali-
sateursLa comédie "Un beau so-
leil intérieur" de ClaireDenis avec Gérard Depar-dieu et Juliette Binoche,la comédie musicale"Jeannette, l'enfance de
Jeanne d'Arc" de BrunoDumont ou le documen-taire "Alive in Paris"d'Abel Ferrara font partiedes 19 films sélectionnésà la Quinzaine des réali-sateurs de Cannes."Il y a eu 1.649 longs mé-
trages vus, 67 de plus que
l'an dernier. (...) Il y a cinq
premiers films, cinq films
français, cinq films améri-
cains, trois films italiens,
et on a sept films de
femmes", dans une sélec-tion qui met donc laFrance, les États-Unis etl'Italie à l'honneur, a dé-taillé hier le délégué gé-néral de la Quinzaine desréalisateurs, EdouardWaintrop, lors d'uneconférence de presse deprésentation de la sélec-tion.

Ici et ailleurs

Rassemblés par SNN

LE ministère de la Santépublique et de la Popula-tion, en partenariat avecla représentation du sys-tème des Nations Uniesau Gabon, célèbre en dif-féré, à Libreville, depuishier, la journée mondialede la Santé.  Au pro-gramme, une grandeconférence autour de plu-sieurs thématiques tiréesdu thème central ''Dé-
pression: parlons-en !''.L'objectif est d'amenerles spécialistes et l'en-semble de la commu-nauté à réfléchir sur ladépression, afin de com-prendre son intérêt denos jours et améliorer saprise en charge.Des exposés, dont lesthèmes variaient entre''État dépressif'', ''La dé-
pression post-AVC au
Chul'' et ''Conduite à tenir
devant un état d'agita-
tion'', ont permis à l'assis-tance, composée engrande partie des étu-diants en médecine et enpsychologie, de saisir cequ'est la dépression, sa si-tuation dans notre pays età travers le monde, ainsique les conséquencesqu'elle peut entraîner. 

Ainsi, dans sa communi-cation sur l'''Etat dépres-
sif'', le Dr MaximeMoulomba a défini la dé-pression comme « un état
mental caractérisé par un
affaissement important de
l'humeur aussi bien en
durée qu'en intensité.» Au-trement dit, pour parlerde dépression, il faut qu'ily ait au moins deux se-maines en continu d'af-faissement d'humeur,doublé d'un affaissementde l'humeur en intensité. Ce trouble de l'humeurpousse le patient à perdreen affect. Il ne pourra pluscontrôler ce qu'il ressentpar rapport à lui-même etson milieu extérieur. Etcette perte du contrôledes affects va entraînerdes conséquences auxplans psychique, soma-tique et relationnel.Le Dr Moulomba a égale-ment insisté sur le faitqu'il existe plusieurstypes de dépressions.Entre autres, la dépres-sion maladie : elle peutêtre en même temps soitune maladie, soit unsymptôme. C'est-à-direque la dépression en elle-même fait déjà une mala-die. C'est notamment lecas des pathologies enpsychiatrie. Puis, il y a des dépres-sions secondaires. Celles-

ci sont généralementsymptomatiques d'unemaladie. C'est un symp-tôme qui signale la pré-sence d'une autremaladie.En somme, selon les spé-cialistes, de toutes les ma-ladies mentales existantde nos jours, la dépres-sion est la cause la plusfréquente de consulta-tion. En plus d'être la pre-mière cause de morbiditéet d'incapacité à traversla monde, avec plus de300 millions de per-sonnes considéréescomme vivant avec la dé-pression. Plus grave, lespatients atteints de cettemaladie nourrissent leplus souvent des idéessuicidaires.Aussi, conscient que lafréquence et la préva-lence de la maladie vacrescendo, spécialistes etautres sont appelés aconjuguer leurs effortspour faire reculer cettemaladie. Car, ont-ils re-levé, la dépression est unproblème de santé pu-blique mondiale.Les activités liée à la cé-lébration en différé de laJournée mondiale de lasanté se poursuivent etprennent fin aujourd'huiau Centre hospitalier ré-gional de Mélen.

La dépression sous diffé-
rents aspects

Commémoration de la Journée mondiale de
la santé en différé, hier au CHUL

SNN
Libreville/Gabon

L'assistance attentive aux communications sur la dépression.
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Le Dr Maxime Moulomba lors de son exposé au CHUL sur l'état dépressif.
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LE Salon international du livre et des arts de Li-breville (Silal) demeure une singularité gabonaise.C’est le seul événement culturel plaçant au cœur deses activités le livre et l’art en général. Depuis sacréation il y a maintenant trois éditions (cetteannée nous en sommes à la 4e), ce leitmotiv n’a paschangé. De même, n’a pas changé le fait que ce soitlà la seule manifestation culturelle de cette enver-gure à Libreville depuis l’écroulement du pro-gramme enchanteur de la Fête des Cultures. A ce niveau, tout est déjà signe, voire symbolique.Un pays que l’on dit culturellement riche, mais quipeine à organiser quoi que ce soit pouvant mettreen relief cette richesse aux yeux du monde, c’estproprement alarmant. On le sait maintenant, la cul-ture n’est pas le propre du Gabonais. Nous distin-guons folklore et culture, n’en déplaise aux âmessusceptibles. De plus, consommer du vin ou duchampagne, à des prix fous, dans des parties pri-vées, n’est guère de la culture. Savoir qui est Mi-chaël Jackson ou Fally Ipupa ne fait pas de vous unhomme ou une femme de culture. Connaître sur lebout des doigts la biographie et les exploits de Lio-nel Messi ou de Cristiano Ronaldo ne distingue per-sonne sur le chapitre de la culture. D’une certainemanière, ce sont là des évidences pour qui s’in-forme un peu chaque jour.Mais la culture, la distinguée, celle qui apporte àchacun ce qu’il ne cherchait pas a priori, celle quiconstruit, façonne et change un homme, eh biencelle-là justement, on va à sa conquête. Notammentdans des lieux comme le Silal. Or, au vu du spectacle auquel nous avons assisté àl’ouverture du Salon il y a deux jours, gageons quebeaucoup d’entre nous seront fidèles à leurs mau-vais comportements : en restant chez eux à regar-der la télévision ou en attendant la fin del’après-midi pour aller descendre quelques bou-teilles de bière ou de vin de palme frelaté. D’autre part, nous nous étonnons toujours de l’in-visibilité, en ces lieux, des hommes et des femmes« qui ont fait l’école », jeunes ou moins jeunes. Dieusait si le pays en compte. Que deviennent tous cesélèves et étudiants diplômés et maintenant aux af-faires ? Songeons un instant aux DG, ADG, chefsd’entreprise, patrons de ceci ou de cela, qu’on nerencontre jamais au Silal. Songeons aussi aux « ve-
dettes » du petit écran, journalistes ou animateursde talk-show, qu’on n’a jamais aperçus un jour dansun Silal. Songeons aux stars des sports du pays, auxministres de la République, aux responsables desétablissements privés du primaire, du secondaireou du supérieur. Songeons un peu au corps judi-ciaire… Que fait tout ce monde lorsque ce tient unévénement culturel international comme celui-ci,plusieurs jours durant, de 9 heures à 20 heures ?Faut-il d’abord attendre que le président de la Ré-publique arrive là pour voir débarquer tout ce quele pays compte d’hommes politiques et de chefsd’entreprise, pour rencontrer des éditeurs, des li-braires, des écrivains, des artistes et espérer lesvoir s’offrir quelque chose ?A l’ouverture du Silal, ce n’était pas l’affluence desgrands jours, avouons-le. Problème de com ? Nousn’en savons rien. Toujours est-il qu’après le départdu ministre de la Communication, pas grandmonde n’est resté. Ne dit-on pas que l’exemplevient d’en haut ? Lorsque le ministre, invité d’hon-neur, s’en va, c’est que la messe est dite. D’autantqu’il abandonne son monde avec un « Faites du
Salon qui s’ouvre, aujourd’hui, une vitrine de notre
pays à l’extérieur ». Pourquoi pas un « Faisons », quiferait même croire qu’il se sent impliqué lui aussipar cette aventure culturelle ?Comme lors du dernier numéro, cette phase 4 duSilal est essentiellement implantée sur le site de laMaison Georges-Rawiri, avec un démembrement àl’Institut français. Cette info s’adresse à ceux quisouhaitent, par leur présence, faire mentir l’espritde ce billet. Nous les rêvons nombreux, pour leurpropre culture.

Le Silal, quand la
culture n’est pas le
propre du Gabonais
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